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1.
Indifférente aux gens qui allaient et venaient autour d’elle, le Dr Charlotte James fixait avec nervosité le tableau des arrivées de l’aéroport d’Iqaluit.
Quelle idée elle avait eue d’avoir recours à Quinn Devlyn…
« Tout vient à point à qui sait attendre », disait le proverbe, mais elle ne parvenait pas à refréner son impatience. Dans son travail, jamais elle ne restait inactive de cette façon. C’était insupportable. Elle aurait pu faire tant de choses pendant ce temps ! Mettre de l’ordre dans son bureau, par exemple. Une tonne de dossiers s’étaient accumulés, et Rosie la harcelait depuis une semaine pour qu’elle s’y attaque.
Et au lieu de cela, elle attendait l’arrivée de l’avion de ce… De cet individu.
— Les passagers du vol 207 en provenance d’Ottawa, porte no 5.
La tranche de son passé incluant le Dr Quinn Devlyn se trouvait à des années-lumière de ses pensées habituelles. Elle avait poursuivi sa route, et Quinn avait probablement fait la même chose. Il avait atteint le sommet dans la spécialité qu’il avait choisie, et elle-même se trouvait exactement à l’endroit où elle avait toujours voulu vivre.
Alors, cette fois, elle ne se laisserait pas éblouir par Quinn Devlyn, pour se retrouver de nouveau entraînée dans une histoire d’amour passionnée mais destructrice. Ça, sûrement pas. Sa vie à elle était belle. Pas parfaite, non, mais qui menait une vie idéale ? En tout cas, elle était heureuse.
Alors, courage !
Elle se retourna et aperçut l’avion-taxi sur la petite piste d’atterrissage : c’était à peine s4il se détachait sur l’austère paysage blanc de l’Arctique canadien, où seules quelques maisons mettaient çà et là une touche de couleur.
Elle sentit son pouls lui marteler les tempes à un rythme déraisonnable.
Quinn était là !
Un pincement lui taraudait l’estomac — une sensation désagréable qu’elle n’avait plus éprouvée depuis son examen d’entrée à la faculté de médecine.
N’était-ce pas une pure folie d’amener son ex-fiancé à Cape Recluse ? Ce n’était pas le genre d’endroit où elle pourrait l’éviter facilement. Comment gérer sa présence quasi permanente ? Quand leur relation avait pris fin, elle comptait bien ne jamais le revoir…
Mais elle devait bien ce sacrifice à son amie Mentlana.
Se ressaisissant, elle reporta son attention sur le tarmac, derrière les vitres teintées.
Les passagers se dirigeaient vers le bâtiment jaune vif dans lequel régnait une douce chaleur. Et parmi eux, elle repéra immédiatement Quinn, grand et large d’épaules, voûté pour affronter le froid.
Elle sentit ses joues s’empourprer.
Cela faisait cinq ans qu’elle ne l’avait plus revu — depuis qu’il l’avait quittée —, et voilà qu’elle se comportait de nouveau comme une adolescente écervelée…
Allons, elle n’allait pas se laisser impressionner ! Elle avait continué sa vie après lui, et la plaie qu’il lui avait laissée au cœur avait fini par guérir.
Les portes coulissantes s’ouvrirent. Quinn entra le premier. S’écartant pour ne pas gêner l’entrée d’autres passagers frigorifiés, il posa sa valise et défit son écharpe.
Zut ! Il était toujours aussi beau. Un rythme de vie ultrarapide et une carrière à mener, cela aurait dû le faire vieillir, mais il demeurait aussi sexy et charmant qu’avant.
Quand il s’avança dans sa direction, elle distingua tout de même quelques fils argentés à ses tempes, mais cela lui allait bien et renforçait même sa séduction. Une barbe de quelques jours ombrait son menton, sans toutefois dissimuler la fine cicatrice oblique sur ses lèvres…
Au souvenir de ces lèvres-là effleurant les siennes, elle frissonna, puis une bouffée de chaleur la traversa.
En quittant ses lèvres, Quinn avait l’habitude de tracer tout un itinéraire de baisers vers le bas, en la caressant de ses mains solides et expertes.
Qu’est-ce qu’il lui prenait ? Elle n’était plus une étudiante en médecine follement amoureuse, mais un médecin exerçant dans un cabinet médical en pleine activité. Pas question qu’elle succombe de nouveau ! Et comment oublier de quelle manière il avait évacué la question de la fausse couche, quand elle avait perdu l’enfant qu’elle portait — leur enfant ?
C’était mieux ainsi, avait-il estimé, le moment était idéal pour partir poursuivre leurs carrières à New York.
Mais New York, ce n’était pas son objectif à elle. Le Nord lui convenait parfaitement. Elle avait donc décidé de ne pas suivre Quinn et de poursuivre ses propres rêves. Et si elle l’avait appelé à la rescousse, c’était uniquement pour tirer d’affaire Mentlana, sa meilleure amie, qui était enceinte.
Mentlana Tikivik et sa famille l’avaient accueillie à bras ouverts quand elle était revenue à Cape Recluse? après le départ de Quinn et la fausse couche. Elle-même n’avait jamais connu sa propre mère, morte quand elle avait deux ans, et son père était décédé huit ans plus tard. Maintenant, c’était Mentlana — « Lana » — qui avait besoin d’aide, et pour sa meilleure amie, elle ferait n’importe quoi. Le superbe Dr Devlyn était un éminent spécialiste en médecine périnatale. Il était peut-être dangereux pour elle, mais il sauverait le bébé.
Faisant appel à tout son courage, elle se dirigea vers lui d’un pas décidé, malgré son cœur qui battait follement et ses genoux qui flageolaient.
Quand Quinn l’aperçut, ses yeux brun chocolat pétillèrent, et elle s’arrêta à bonne distance.
C’était plus sûr. Ce serait si facile de se perdre dans ce regard fascinant. Il ne fallait pas qu’elle oublie qu’il l’avait quittée. Qu’elle n’avait plus rien à faire avec ce type si elle ne voulait pas souffrir encore une fois. Face à Quinn Devlyn, elle ne devait plus jamais baisser la garde, surtout maintenant qu’elle s’était reconstruite.
— Tiens, tiens, voilà la grande praticienne des terres sauvages ! dit-il d’un ton badin.
Tout en parlant, il la détaillait de la tête aux pieds, et un sourire arrogant creusa dans sa joue cette fossette qu’elle connaissait si bien.
Agacée par son ton moqueur, elle le toisa.
— Docteur Devlyn, je vous suis reconnaissante d’être venu aussi rapidement.
Il ouvrit des yeux ronds.
— C’est « docteur Devlyn », maintenant ? Depuis quand sommes-nous si cérémonieux l’un avec l’autre, Charlotte ? Je sais que nous ne nous sommes pas séparés en bons termes, mais laissons tomber les manières, tu veux bien ?
Elle s’obligea à sourire, tandis qu’un parfum épicé d’eau de toilette venait lui taquiner les narines.
— Entendu. Prénoms et tutoiement, mais rien de plus. Tu es ici en tant que médecin, et rien d’autre.
— D’accord… Charlotte, répondit Quinn.
Sa manière de prononcer « Charlotte » fit affluer des souvenirs précis, et elle sentit qu’elle rougissait.
Eux deux ensemble, pour la première fois dans cette petite chambre d’hôtel des chutes du Niagara. La manière dont il lui avait murmuré son prénom à l’oreille : « Charlotte, j’ai besoin de toi »…
« J’ai besoin de toi », jamais « je t’aime » ! Elle aurait dû y voir un signe dès la première fois, mais elle était complètement aveuglée par l’amour…
Il fallait de toute urgence dire quelque chose.
— Tu as fait bon voyage ?
Quinn tira sur la poignée de sa valise, qui produisit un claquement sec.
— Aussi bon que possible. Un vol banal, rétorqua-t-il d’un ton un peu arrogant.
C’était justement à cause de cette attitude qu’elle ne l’avait pas amené à Cape Recluse, même après leurs fiançailles. Il avait un penchant pour le luxe, c’était un citadin. De plus, il n’avait pas le goût de la famille. Avec la naïveté de la jeunesse, elle avait cru qu’elle pourrait le faire changer d’avis. Quelle erreur…
Oublier ça. Ce que pensait Quinn Devlyn, ce n’était plus son problème.
— Nous ferions mieux de ne pas traîner ici. Cape Recluse se trouve à deux heures de vol, et il paraît qu’une tempête arrive du Labrador. Je voudrais arriver là-bas avant la nuit.
— Il n’est que 14 heures, objecta Quinn, visiblement déconcerté.
— Ici, le soleil se couche tôt.
— Je croyais que c’était le pays du soleil de minuit ?
— Oui, en été. Nous sommes en hiver. Les nuits sont très longues.
— Waouh. Alors, comment allons-nous faire ?
Elle tourna le dos à Quinn pour se diriger vers l’autre partie de l’aéroport.
— Je pilote, rétorqua-t-elle.
— Tu pilotes ? Un avion ?
— Evidemment — un avion.
— Mais quand as-tu appris à piloter ?
— Il y a quatre ans, un homme est mort dans mes bras d’un infarctus du myocarde plutôt bénin. On aurait pu le sauver s’il y avait eu des vols réguliers pour Iqaluit. Quand l’ambulance aérienne a atterri à Cape Recluse, M. Tikivik, le patient, venait de mourir. C’est ce qui m’a décidée à prendre des cours de pilotage, pour transférer mes malades à Iqaluit en cas de besoin.
— Médecin et ambulancière en même temps ? fit Quinn.
Encore ce ton moqueur ! Et il était toujours aussi pointilleux sur la question des titres.
— On ne peut quand même pas demander aux malades de planifier leurs urgences en fonction des horaires de travail des pilotes !
— Ne te vexe pas, Charlotte. Simplement, je trouve que c’est beaucoup d’exigences par rapport au salaire.
Elle se retourna et le regarda droit dans les yeux.
— Pour moi, l’argent n’est pas la première motivation, figure-toi ! Les vies sauvées passent avant…
Quinn ne répondit pas, mais elle se sentit coupable devant son air déconcerté. Elle n’avait aucune envie de se disputer avec lui, alors qu’il venait de faire un long voyage à ses propres frais.
— Excuse-moi, dit-elle.
— Pour quoi ?
— Je me suis montrée désagréable.
— Tu n’as pas d’excuses à me faire. J’examinerai volontiers la future maman et son bébé. Mais quand même, je ne comprends pas très bien pourquoi tu ne me les as pas emmenés à Toronto en avion.
— Mentlana a fait une embolie pulmonaire.
Quinn émit un sifflement silencieux.
— Et pour le diagnostic fœtal, est-ce qu’elle sait ?
— Oui. Je le lui ai dit. Et je lui ai dit aussi que je faisais venir un spécialiste pour évaluer la gravité du CCAM. Elle est consciente de ce qu’il faudra peut-être faire, mais elle l’accepte. Elle fera tout ce qu’il faut pour sauver son bébé.
Comme elle-même l’aurait fait pour sauver le sien.
Une boule se forma dans sa gorge au souvenir du jour horrible où elle avait repéré la grosseur suspecte sur les poumons du bébé. Une malformation adénomatoïde kystique du poumon congénitale, ou MAKP, avait provoqué cette lésion évolutive — un CCAM —, qu’elle n’était pas en mesure de soigner en tant que simple généraliste.
— Bien sûr… Est-ce que tu lui as expliqué la procédure ?
— Oui. Etape par étape.
— Et est-ce qu’elle a compris ?
— A la fin, oui.
— A la fin ?
Charlotte ne put s’empêcher de pouffer.
— Oui. Lana comprend, mais elle est très curieuse. Elle va te poser une foule de questions, je te préviens.
— J’ai sûrement connu pire. A force de voir des patients, j’ai appris à expliquer les procédures complexes, et ils me comprennent très bien.
— Toujours aussi modeste !
Quinn sourit.
— J’ai un excellent contact avec les malades. Je sais amener les gens à s’ouvrir à moi. C’est lié à ma personnalité attirante.
— Ah bon ?
Quinn s’esclaffa.
— O.K. Ecoute, je voulais simplement dire que je saurai lui expliquer les choses de façon à gagner sa confiance. J’ai déjà effectué ce genre d’intervention.
Charlotte hocha la tête, pensive.
La confiance, c’était important dans la culture inuit. Et la confiance, cela comptait pour elle aussi. Elle avait fait confiance à Quinn. Jamais elle n’oublierait l’amour qu’elle lui avait porté. Il avait eu son cœur, son corps et son âme, il avait pris son innocence, et ensuite, il avait anéanti tous ses rêves et ses espoirs en la quittant après cette fausse couche. Elle entendait encore ses mots :
« C’est mieux ainsi. Nous n’étions pas prêts. Nous avons nos carrières à mener ».
Ce jour-là, il avait perdu sa confiance. Plus jamais elle ne le laisserait entrer dans sa vie.
Il lui agita sa main devant le visage.
— Eh, ça va ?
— Si tu es sûr de pouvoir convaincre Mentlana, je t’en laisse le soin.
— Ton amie sera informée en détail pendant toute la procédure.
— Dans une communauté restreinte et isolée, les gens n’accordent pas facilement leur confiance.
La fossette se creusa de nouveau.
— Eh bien, fais-moi confiance, toi ! Ce sera déjà ça.
— Je l’ai déjà fait une fois, murmura-t-elle malgré elle.
— Que dis-tu ?
Il ne l’avait pas entendue. D’ailleurs, il ne l’avait jamais entendue. Quand ils étaient ensemble, tout tournait autour de lui. Elle s’était contentée de suivre, éperdument amoureuse qu’elle était. Il lui avait fallu du temps pour comprendre que son désir de fonder une famille l’avait aveuglée : en fait, son fiancé était déjà marié — à son travail.
Aurait-il seulement pu s’adapter à Cape Recluse ? Un homme comme lui ne se fondait jamais dans la masse.
— Cela m’a étonnée d’apprendre que tu vivais à Toronto et non à New York, dit-elle, préférant changer de sujet.
— Il y a deux ans, la santé de mon père s’est dégradée. Il m’a offert un poste à l’hôpital. Il souhaitait me former pour que je dirige la chirurgie.
Tout s’expliquait : il était rentré chez lui pour aider son père.
— Est-ce qu’il a pris sa retraite ?
— Non, répondit sèchement Quinn. Il est mort.
— Je regrette. Vraiment. Je ne savais pas.
Il eut un haussement d’épaules.
— C’était sa faute. Il ne mettait pas en pratique ce qu’il prônait. Fumeur et buveur invétéré. Le cancer l’a rattrapé.
— C’est quand même triste…
Tout en parlant, ils étaient entrés dans le hangar chauffé où attendait son petit Citation.
Quinn émit un sifflement admiratif.
— Où as-tu trouvé ça ? demanda-t-il.
— Je l’ai acheté dans une vente aux enchères. Il a trente ans, et l’intérieur était en mauvais état, mais ça ne m’a pas dérangée. Je l’ai équipé pour transporter les malades.
— Un vrai bijou !
Flattée, elle sourit. Elle était fière de son avion.
— Nous ferions mieux de ne pas traîner. Je reviens dans une minute. J’ai juste un détail à régler avec le responsable du hangar.
*  *  *
Quinn serra les dents alors qu’une nouvelle turbulence secouait la carlingue.
Bon sang, qu’est-ce qu’il lui avait pris de venir là ?
Mais la réponse, il la connaissait : c’était à cause de Charlotte.
Quand elle avait refusé de le suivre à Manhattan, après sa fausse couche, il avait compris que tout était fini entre eux. Rejeté par la femme qu’il aimait, il s’était alors jeté à corps perdu dans son travail. Mais, étrangement, il avait toujours éprouvé le besoin et même le désir de la revoir. Il avait constaté qu’elle allait bien…
Mais à quoi s’attendait-il ? A trouver une femme brisée et triste dans un travail sans avenir au milieu de nulle part ?
Eh bien oui. En fait, c’était ce qu’il avait imaginé. Quand ils s’étaient quittés, Charlotte était si malade, si fragile !
Et il la retrouvait guérie, comme si la fausse couche n’avait jamais existé. Elle était pleine de confiance, se réalisait dans son travail. Elle avait même appris à piloter ! Ce n’était plus la même. On aurait dit que leur séparation l’avait rendue plus forte… Alors que pour lui, c’était tout le contraire.
Il regarda sa main et la ferma, ce qui fit craquer le cuir de son gant. A l’intérieur, sa main était raide.
Il fit de nouveau jouer ses jointures.
Un an plus tôt, sur l’autoroute, il avait eu un accident dû au brouillard. Sa main avait été fracturée. Grâce à d’innombrables opérations, il pouvait encore s’en servir. Avec le temps, elle s’était rétablie. Peut-être le cœur de Charlotte avait-il guéri lui aussi, après cinq ans ?
On pouvait quand même en douter. Elle l’avait accueilli d’une manière si impersonnelle, avec cette politesse forcée…
— Ouf ! Ça secoue, fit-il observer après une nouvelle série de turbulences.
Il n’avait jamais connu de telles conditions de voyage, dans un cockpit exigu à côté du pilote, même si celui-là était particulièrement séduisant.
Dans l’espace restreint, leurs épaules se frôlaient presque, et cette simple proximité lui faisait battre le cœur. La présence de Charlotte l’excitait. Elle était un puissant aphrodisiaque. Puissant, et doux — il l’avait goûtée…
Au diable tout ça ! Un peu de raison, quoi, il n’était plus un étudiant obsédé de sexe ! Il allait diriger le département de chirurgie à son retour à Toronto.
Mais comment rester insensible ?
Physiquement, Charlotte n’avait pas changé depuis l’instant de leur rencontre. Une silhouette mince, des boucles d’un roux flamboyant et un visage à peine maquillé, toujours aussi frais et innocent, comme si le temps n’avait aucune prise sur elle.
C’était peut-être le froid qui conservait les gens d’ici ?
Il esquissa une moue désapprobatrice.
Ce désir de vivre près du pôle était incompréhensible. Il détestait les hivers, même doux, et cet air froid qui descendait dans la gorge pour vous glacer les poumons.
— Ça ne va pas ? demanda Charlotte sans le regarder.
— Pourquoi cette question ?
L’appareil tangua, et elle actionna les commandes.
— Tu marmonnes. Tu n’as pas l’habitude des petits avions, c’est ça ? Habitué à la première classe ?
— En première classe, au moins, je peux boire un verre. Et en plus, je n’ai pas l’habitude de turbulences pareilles. On se croirait sur le dos d’un taureau au rodéo de Calgary !
Charlotte eut ce petit rire qu’il avait toujours aimé.
— Le pire est à venir.
— Bon sang. Tu en es sûre ?
— Certaine. La tempête nous cherche, mais elle ne nous aura pas.
Il sentit un frisson le traverser.
La neige. La glace. Quelle horreur.
— Je ne sais pas comment tu fais pour vivre ici.
— J’aime ces espaces rudes et sauvages.
— Je croyais que tu avais peur des ours. C’est leur pays ici, non ?
Le rire de Charlotte fit pétiller ses yeux verts.
— Exact.
— Tu ne m’as jamais dit pourquoi tu avais peur des ours.
— C’est tellement bête !
— Allez, fais-moi plaisir. Ça me distraira, il n’y a même pas de film à bord.
Charlotte effectua quelques réglages sur le tableau de bord.
— Non, je ne te le dirai pas, fit-elle, l’air amusé.
Solennel, il leva la main.
— Je ne le répéterai à personne. Promis juré !
Cette mimique lui valut un regard incrédule.
— Pas question. Et arrête de faire ça !
— Quoi ? Ça ?
Il haussa exagérément les sourcils, se souvenant soudain qu’autrefois, cela la rendait folle. Il adorait la taquiner, alors.
— On dirait Groucho Marx déchaîné.
— Je te harcèlerai jusqu’à ce que tu répondes. Tu sais que c’est un petit penchant naturel chez moi.
Charlotte ne put retenir un sourire.
— « Petit » ?… Bon, voilà : j’ai peur d’être dévorée vivante.
Ses joues claires avaient rosi, et il sentit une vague de chaleur l’envahir alors que les souvenirs affluaient.
Charlotte nue. Le goût de ses baisers. Ses cheveux soyeux, sa peau si douce sous ses doigts. Leurs corps qui s’épousaient avec exactitude. Cela avait été merveilleux… Evidemment, ce n’était pas le genre de fille que ses parents voulaient pour lui. Ils n’avaient jamais approuvé leur relation. Mais lui, il s’en moquait. Au début, il l’avait choisie parce qu’elle était belle et intelligente, et parce que son choix allait les exaspérer : Charlotte James n’avait rien des filles ennuyeuses qu’ils s’acharnaient à placer sur son chemin. Et puis, très vite, il était tombé amoureux d’elle.
Seulement, ils ne désiraient pas la même chose. Charlotte voulait fonder une famille, lui non. Après une enfance sans amour, il ne se sentait pas fait pour la paternité. Après leur séparation, sa mère, qui adorait remuer le couteau dans la plaie, lui avait souvent rappelé qu’elle n’avait jamais été une femme pour lui.
Ses parents avaient vu juste. Charlotte n’était pas une femme pour lui. Remuer tout cela ne ferait que lui apporter des problèmes. Il était là en tant que professionnel. Chirurgien. Point.
Une forte secousse projeta Charlotte contre le tableau de bord, le tirant de ses pensées.
Il défit en hâte sa ceinture pour la saisir. Un parfum de shampoing à la noix de coco lui parvint, lui rappelant l’été qu’ils avaient passé à Yellowknife, dans une cabane au bord du Great Slave Lake.
Des nuits de passion brûlante sous le soleil de minuit…
A présent, ils se trouvaient tout près l’un de l’autre, et il voyait le pouls de Charlotte palpiter à la base de son joli cou.
— Ça va ? demanda-t-il.
— Ça va. Ça va bien.
Elle s’éclaircit la gorge et redressa les épaules, sur lesquelles il laissa ses mains, heureux de retrouver ce contact.
— Tu en es sûre ?
Elle ne fit rien pour se dégager. De nouveau, ses joues rosirent. Elle soutint son regard, respira plus vite, et ses lèvres s’entrouvrirent.
Il résista à grand-peine à l’impulsion de lui voler un baiser.
« Arrête. Elle ne veut pas de toi ».
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Entre tes mains

Charlotte est préte a faire tout ce qui est en son pouvoir pour
aider sa meilleure amie, et sauver le bébé qu’elle attend. Méme si
cela implique de faire appel a son ex-fiancé, le Dr Quinn Devlyn,
'homme qui lui a brisé le cceur : n'est-il pas le meilleur chirurgien
néonatal qu'elle connaisse ? Sauf que, en revoyant Quinn,
Charlotte, bouleversée, comprend immédiatement qu’elle l'aime
toujours. Et qu‘a présent elle a non seulement placé la vie

de ce petit étre entre les mains de cet homme, mais aussi

SON propre ceeur...

MARY LEO
Un séduisant médecin

Si Maggie a accepté de poser ses valises au fin fond de ['Idaho, c'est
uniquement pour aider sa sceur et la remplacer comme assistante du
Dr Blake Granger. Mais, dés linstant ot elle fait la connaissance de son
nouveau patron, elle tombe sous le charme de ce pére célibataire. Et,
trés vite, un lien si fort se tisse entre eux qu'elle se prend a imaginer
la vie qu'ils pourraient avoir... Alors, quand elle se voit offrir le poste
de ses réves a Londres, Maggie se sent profondément désemparée. Car
si elle accepte cet emploi quelle espérait depuis des années, elle ne
reverra plus jamais Blake et sa petite fille...
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